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DEPARTEMENTS ET ALGERIE
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BOMMAIRE

3RA.vur.es : Toilette de di-
ner. — Deux dentelles
sur filet. — Pochette ä

ouvrage. — Bande s.ir
tilet. — Carre sur filet.

— Six bandes en tapis-
serie. — Bande ä broder

sur drap. — Carre au
crochet. — Bande en
broderie Richelieu. —
Costume d'automne. —
Costume d'interieur. —
Costume de fillette de

sept ans. — Toilette en
popeline de Lyon. —
Costume de garcon de
cinq ans. — Costume
en vigogne. — Costume
en banste. — Rebus.

SUPPLEMENT : Planche de
modt.s coloriees.

EXPLICATION
DES GRAVURES

1. Toilette de diner
en iäille fraise de deux
tons, Tun fonce et l'au-
tre clair. La jupe, prise
dans le ton fonce, est
unie par derriere et ä
traine; dans le bas, un
petit volant tuyaute en
faille claire depasse de
10 centimetres environ.
Les les de devant sont
ornes de trois plisses de
grandeur graduee et
que surmontent des
bouillonnes ä töte. Sur
le plisse du bas, trois
bouillonnes; sur le se-
cond, deux; sur le der-
nier du haut, un seul.
Tout ce tabuer est fait
en iäille claire. Le cor-
sage decollete est en
faille i'oncee; il est garni
d'une draperie en faille
claire, aulour de laquelle
ironcent legercment
deux rangs de dentelle
blanche. Manches tres-
eourtes formees d'un
ruche et d'une dentelle.

2. Dentelle sur filet
en guipure de Cluny. —
Cetie dentelle est peut-
etre plus connue quo la
suivante, eile est jolie
aussi; le point de toile
y dispute la place au
point d'esprit, car nous 1. TOILETTE DE DINER, MODELE DE Mme ELISE, — DESSIN DE GUSTAVE JANET.

n'y tiouvons que ces
deuxpoints; les rosaces
au point de toile sont
seulemcnt entourees de
broderies, de reprises au
fil passe.

3. Dentelle sur filet
en guipure de Cluny. —
Modele de M mc Lecker,
3, rue de Rohan. —
Cette dentelle presquc
droite a un cachet asscz
original; eile est d'un
agenceraent tout par-
ticulier qui la rend
charmante ; le point
d'esprit y domine: les
Points de toile sont en-
toures de points de re-
prise, qui leur donnent
du relief; les roues du
milieu peuvent siniple-
raent s'executer en fils
passes, ou consolides ä
l'aide de points de fes¬
ton.

4. Pochette ä ou-
vrage, guipure de Clu¬
ny. — Modele de M'"°
Lecker, 3, rue de Ro¬
han. — II faut ou faire
soi-meme son filet, ou
l'acheter tout confec-
tionne, le tendre sur
metier ad hoc, puis bro¬
der dessus les ditierenls
points indiques sur no-
ire dessin, et cela en fil
fil ou fil au tambour; il
faut commencer par le
point d'esprit qui, dans
le filet, forme 'le point
de fond, commele point
de marque fait celui de
la tapisserie; puis nous
avonsdes points de toile,
de reprise, des roues
et des pyramides de
fe3ton rentrant les uns
dans lesautres; puis en-
fin, et qui se l'ont en
dernier lieu, des points
de relief sur fils ten-
dus; la marguerite
et les barrettes lan-
cees se fönt ainsi. Pour
ces differents points, je
renvoie nos lectrices
au numero du 31 aoüt
1873, aux pages 273 et
274.

Quant ä la taille de
la pochette, eile depend
entierement de la gros-
seur du filet employe;
celui de notre modele
est un peu fin, et par
consequcnt la pochetle
serait petite si on se
conformait ä l'indication
precise.
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Pour le montage, rien de plus facile: on dou¬
ble l'ensemble de florence de nuance vive, ce-
rise, bleu de Chine, viotet ou orange; on replie
sur le milieu la parüe presque sans dessin,
on la coud en sac, et la patte vient se bou-
tonner librement sur cette parlie-lä ; une peüte
ganse ronde assortie k la doublure servira de
caihe-point.

5. Bande sur filet en broderie de Cluny. —
Modele de M mc Lecker, 3, nie de Rohan. —
Cette bände ou entre deux qui se trouve formcr
cadre peut servir pour dessus de boite ä gants,
de sachct ou de tout autre sujet de forme un
peu allongee, de meme que l'on peut l'utiliser k
reunir des carres de toile brodes en guipure Ri¬
chelieu ou tout simplement de broderie anglaise;
les points qui la composent sont les points d'es-
prit, de toile, de roues et d'etoile, ou points
d'angle, et enfin de points de relief. Je renvoie
egalement ä la page 274 du numero d'aoüt pour
copier de visu ces differents points.

6. Carre sur filet en broderie de Cluny. —
Ce modele, qui se fait sur 45 mailies, est une
Copie Adele de Tun des dessins trouves au mu-
see de Cluny. On n'y trouve que du point de
toile ou du point de reprise, qui court autour
despleins, ou serpente entre chacun d'eux; les
pelites branches de feuillage se fönt egalement
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POCHETTE A OLVRAGE EN GUIPURE DE CLUNY.

par le meine travail. Pour ce point. de re¬
prise, il est bon d'employer du fil plat un
peu luisant.

1 & 12. Six bandes en tapisserie, pou-
vant servir ä faire des chais^s volantes en
les associant k du velours noir ou ä du sa¬
lin capitonne, ou encore k faire des cor-
dons de sonuette. — Modeies du Sphinx.
55, avenue de l'Opera.

deux liseres et un effile de meme teinte
que le costume. Le corsage est recou-
vert k moilie par un fichu ä la paysanne
en cache.nire, orne d'un effile et noue
lache par devant. Manches k coude.

18. Costume de petite fille de sept
ans, en laille bleueet popeline grise, bän¬
de de laille bleue dans le bas, Simulantun
jupon au moyen des ondulations, ornee

GUIPURE DE CLUNY.

15. Bande en broderie Richelieu. — Ce
dessin est riche, et cependani tres-delicat et
demande a etre execute avec un grand soin
sur toile ou batiste ou üssu lache et peu serre •
tous les mats seront entoures d'un feston pas
trop bourre, des points de cordonnet formeront
les nervures, et les barrettes de Venise sur
Als lances qui remplissent les intervalles devront
etre executees avaut de decouper l'etoffe; il est
bien entendu alors que ces barrettes se fönt au
defaut de l'etoffe, laquelle ne doit pas etre
prise dans le point.

16. Costume d'automne en popeline grise.
— Jupe plate, devant ganü de deux volants
plnses; la tete la prämiere, est retenue par uu
biais de velours; les les de derriere sont cou-
verts de volants. La tunique forme gilet; eile
est ouverte et garnie d'un biais et d'une gui¬
pure de laine grise; plastron de velours noir;
revers aux manches, mi-parties velours et po¬
peline. Deux bandes de velours en quille, sur
laquelle retombent les volants, ornent les deux
cötes de la jupe.

17. Costume d'interieur en cachemire vcrt-
de-gris. — Le jupon est uni, orne par derriere
de huit liseres de soie de la meine nuance et
par devant de pattes liserees posees en long.
Tunique-polonaise ouverte derriere et formant
pouf. Tout autour de la tunique se trouvent
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0. BANDE SUR FILET EN BRODERIE DE CLLNY.

13. Bande ä broder sur drap. — Pour executcT
ce travail, de la soulache plate peut certainement
suffire, mais il sera beaucoup plus joli, si on se pro-
cure de la ganse perlee ä l'aide de laquelle on fera
les trefles et les palmes, motu' principal de la bände;
le eordon qui court au-dessous peut se faire par
une applicalion d'un lacet de soie ou de laine que
l'on rattache de chaque cöte par un brin de cäble,
compose de points de cöte en soie bien tran-
chante; le vermicelle, du bas, sera execute au point
de chainette ou ä l'aide d'une ganse ou d'une sou-
tache excessivement mignonne.

14. Carre au crochet et lacet canevas. — Mo¬
dele de M me Lecker. — II n'y a pas d'ouvrage plus
eu vogue en ce moment que celui du crochet me-
lange ou encadre d'un lacet special, lacet au gros
reseau ä Ml rond, que l'on trouve dans les maisons
speciales d'ouvrage, 11 faut d'abord, soit sur papier,
soit sur moleskine, coudre son lacet de la grandeur
exacte donnee par le dessin; bien arreter les an-
gles, puis ensuite, avec du coton ä crochet n» 30.
faire le travail si leger de l'interieur et lerminer par
la galerie exterieure.
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6. CARRÄ iUR FILF.I EN BRODERIE DE CLUNY.

_B8aaGGCCGGcGQffiBrjGn
BC 5fBBBBB4DnQ CCD*BBD . C
BnGBBBBBBCnClGGGGCGanDBBBBDCn
EnGBBBffiDCDD G. : □□□SdfflBB0_O
BaGBBBCDaDQDGGL. CDnDBGQDfflBDCa
fflnDKaDüDcnDnDGnnoDffinnnDDBrjGn
BnafflBDDnnQGDarjDDDBDDGnDDaaGn
ffiaGBacGDanDannDBBDGGcnnnBDGn
■EnCBKDDGClOODafflBBQGGGGaCIDBDGn

^BGCfflaBnDDrjDaBBBDGCGGcnGaaOGn
BOGSffiBBnDBBBBBDCGG. CGDDnBDCn
ffin_JBBaBBKBBBBaDDCC~i_GL;DnDffiBaCa
BDGBBBBBBBGGD . ...[ GDDSBBDGD
BaGBBBBEBnnDG—C GGOnOfflBBBQGn
•5-D aBB*CCCC CDQ^Dii-BBD. n
BnaBBffiDDDDanGCCGDDÜBDaDBBaGCI 1

7. tapisserie. Q Rouge päle. □ Rouge clair.
B Marion fonce. B Rouge foiite.

d'efflle bleu que forme la popeline grise. La tunique
forme veste Louis XV par devant; eile est ornee
de revers en faule bleue, et par derriere se conti-
nue en pouf retrousse par des points en dessous.
Manches ä coude aux revers de faule. Chapeau
aureole en feutre gris, borde de velours bleu avec
noeud de velours et plumes grises.

19. Toilette en popeline de Lyon gris fer. Le ju¬
pon est en faule gris plus clair; il est orne d'un vo-
lant surmonte de trois bouillonnes coupes par des
biais, et dont le dernier se termine par une tete.
Tunique en popeline, ornee de trois biais liseres et
relevee sur le cöteigauche seulemeut. Corsage ä
pointes courtes et fermees par devant et k posüllon
plat par deiriere. Autour de l'encolure en cceur, col
revers en velours noir,tborde de la meme faule que
celle dont est fait le jupon. Les manches sont ä coude
et en popeline jusqu'ä une certaine distance du
coude. Ellcs se termineut par un bouillonne de laille et
un revers en velours noir ä la couture exterieure.

20. Costume de petit garQon de cinq ans. —
Jupon plisse ä plis plats couches dans le meme
sens; l'espace laisse uni par devant est coupe d'une
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I
TAPISSERIE.

I I
Q Jaune d'or. ffl Lilas clair. X Lilas fonce.

I I I
Bleu clair. D Bleu fonce. g Vert dair. B Verl fonce.

I I
Bouge clair. B Bouge fonce.

I
Barron fonce. ffl Havane.

'khelle de biais de velours noir. Veste en velours noir ä
basques longues, coupee par une ceinture de cuir. Col ma¬
rin en velours noir et revers aux manches; poches de cha-
que cöte du devant posees sur les basques. Cette veste est
bnrdee partout par un large galon tresse en soie noire.
«luetres noires.

21. Ccstume d'automne en vigogne bleu marine. —
Jupon tout uni, coupe dans le bas de quatre biais en pareil
retombant Tun sur l'autre et liseres. Tunique en forme .ie
polonaise par devant, et entouree d'un et'file de laine de
meme nuance. Le dos se prolonge en une basque k plis
prol'onds, et qui, etant beaueoup plus courte au milieu quo
sur les cötes, forme plusieurs etages d'etoffe marques par
l'elfile de laine qui garnitl cette
basque. Manches demi-justes, or-
nees de deux rangs d'effiles remon-
tant vers le coude.

22. Costume en cachemire gris
tres-clair tout brode ä rouesetorne
de biais de velours noir,* au bord
de la tunique et de la basque du
corsage. Au-dessous du velours
est posee une garniture, egale-
ment brodee et festonn^e, formant
dentelle. Jupon de faille bleu
fonce, orne, par derriere, de trois
volants en biais retombant l'un sur
l'autre, et par devant de trois vo¬
lants egalement, mais se terminant
par un petit volant legerement
fronce et ä töte. — Modele de
M m« Irma Simon, 19, rue de Cha-
bannais.

^ en etoffe pareille, soit en faille. Ce volant, fronce deux fois
. ■■■■■■■■■■■■■■"■■■■■ et ä töte, remonte par devant. Manches ä coude, presque

.:= L.EG3 justes, se terminant par une garniture plissee, formant re-
♦♦_ 1 cddd" bbbb . 4*** ♦♦♦♦ □ vers, montant et descendant. Capote coulissee, en faille
♦SuBSBBB 0 . «SS:: - *IIIII?UtUSSS "emblable au jupon, doublee de faille blanche; deuxplu-
**dddddd". bbbbcb *-fi-f"S****-f*>*r_)ua mos nuancecs ornent cette capote, dont la forme se releve
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**ZZDGGD .BBBB .. *EE* „ ..♦♦♦♦Z :D t-i„ , <■•„ . ,Toilette de course en iaule mauve et en crepe de Chine

- - -- - - - g mauve plus clair. - Le devant est en crepe de Chine bouil-
bbbbbbbbbbhbbhsbbbbbhbbbbbbbbbbbbbbbbmb'b lonne, coupe trois fois par des biais de faille mauve. Sous

' ' le biais qui fixe le bouillonne, sur le cöte, est pose un plisse
9. tapisserie. B Gris perle. B Eleu de ciel. G Bouge.. de crepe de Chine alternant. La tunique est ronde, devant

D Veit clair. E Soie jaune d'or. ifi Havane fonce ■ Noir. assez courte, longue derriere, legerement en pouf et garo
nie tout autour d'un ei'file ä löte

□nnnnaDDannDnnDDDDnDDaDanaDDaDDDDDDaDDDDDDDDDDaDDDDDDDDDDDDDaaaDaaDDaDan quadnliee en soie mauve. Paletot
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10. TAPISSERIE.BBosepäle. E Bouge clair. S Bouge fonce. B Bleu de ciel. a Verl feuille morte. D Verl clair.
■ Vert fonce. ffl Havane clair. K Havane fonce. □ Jaune. E Vert clair. D Gris fonce. a Blanc.

E. IIOCGV.

COURRIER DE LA MODE

OESCRIPTIONDE LA GRAVÜRE COLORiEE

Toilette d'automne en jaule vert päle, nuance
nouvelle. — Le jupon est en faille, orne tout au¬
tour de deux hauts volants en biais, formant
bouillonne au moyen de deux fronces deux fois
repetees et formant töte dans le haut. Tunique-
polonaise en cachemire, ajustee derriere, vague
devant et garnie d'un petit volant en biais, soit

BBBBBEEBBEBEBBEEBBEBBEBEBBBBEEEBEBBBBBBEEBBBBBBBBBBBffl premier Heu
MfflaaasBBaaaffiffiiia jg**« ____ ^**«.j ___^*i*i*^GG**ifi^zj*ffiffli:iGG*is»L-an
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11. Tapisserie ■ Rouge fonce. EH Lilas clair. & Lilas fonce. 3 Vert tres-clair.

E Vert fonce. □ Verttres-fonce. G Jaune d'or. ffl Havane clair. B Havane fonce.

Au nombre des etoffes d'hiver
qui semblent devoir jouir d'une
vogue meritee, il faut citer, en
le veritable cachemire de l'Inde,

avec lequol on peut faire les costumes les plus !
merveilleux comme les plus simples. Ce tissu, qui
est aussi chaud quo la flanelle, aussi moelleux
qae le plus fin cachemire et aussi solide quo le
drap, me scmble millefois preferable aux etoffes i j
la mode en grosse laine, coupees de raies vertes,
bleues ou rouges, etoffes que nos grand'möresn'ont
jamais apercues que sur les epaules des charre-
tierg et des "bouviers et dont nous en faisons le I
superlatif du bon goüt. Voyez cependant ä quoi
tient ce qu'on nomme le bon gout. Que, par ha- '
sard, il prenue fautaisie ä quelque femme riche,
parce qu'elle se sait assez jolie pour ne pas crain-
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12. tapisserie. □ Blanc, EB Bleu pale. ,_E Bleu £« ciel. * Rouge magenta. B Marron. fi Havane clair. D Havane fonce. ■ Orange. E Jaune d'or. B Noir.
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16. costusie d'automne.

die de se defigurer, de s'enlaidir, et que d'ailleurs el!e connait,
ä n'en pas douter, l'immense indulgence dont le monde fait preuve
ä son egard, precisement parce qu'elle est jolie et riche, s'affu-
ble par caprice d'une couverture de roulier; qu'arrive-t-il ? Uno
foule d'autres femmes, auxquelles il manque la beaute et ce talisman,
ä l'aide duquel tout change et s'embellit, l'argent, s'empressent de
faire de meme et se croient charmantes alors qu'clles ne sont que ridi-
culcs. II en est bien heureusement d'autres, et le nombre en est grand,
i[ui ne jugentpasainsi, etqui ne trouvent joli et elegant que ce qui Test

\\ if\

,0*!">

•''„.„'f l>:,/: \\ ii i^S.

!"''>:,: \ %. B / .-"'

\ ''/..l.' ,% .»''..'-.

13. BANDE A PROPER SR D1AP.

17. COSTliJlE D INTERIEUR

EN CACHEMIRE.

reellement. A celles-lä, je le repete, je recommande le cachemire de
l'Inde. Elles seront recompensees de leur bon goüt par le plaisir tres-reel
de ne pas endosser un uniforme, ce qui est inevitablc avec l'engouement
actuel pour la limousine, la bure et autres lainages campagnards qui
ne sortent pas des teintes gris marron et gris feutre. En effet, il est ini-
possible de rever un plus complet assortiment de teintes que celui oflert
par la maison de V Union des Indes ä sa clientele, depuis les tons les plus
fonces pour costumes de rue et du malin, jusqu'aux tons les plus
clairs, avec lesquelles on peut faire confectionner les plus charmantes

toilettes de Visite et de promenade
gjgaaggaasä^ggg en associaot le cachemire de l'Inde

j.-ui, t • ä la faille de meme nuance.
' ', La mode, mes lectrices le savent,

; nous voue aux teintes saus nom,
composes bizarres de tous les ton<

\ connus et inconnus au coloristc.
; ; $»\ , Tous les bleus sont gris ou verts,
• f / : tous les gris sont bleus, ou roses,
\ z} / .-' °u jaunes; il n'y a plus de marron
i| \i / / [ franc, pas plus que de rouge accen-
'| ?: / 0i><, / tu e> DJ de rose prononce; toutes ces

• 1 // f ,*§'*> couleurs dites nouvelles portent un
// y / ■ „ nom qui varie suivant le fabricant ou

le vendeur; aussi, ai-je resolu de ne
pas meme chercher ä retenir ces
noms, ce genre de travail mnemo-
technique me semblant absolument
inutile et pueril, puisque presque
toutes ces maisons tiennent ä la dis-
position de leurs Clients un assorti¬
ment complet d'echantillons. La mai¬
son de l'Union des Indes, surtout, a
reuni dans un cabier ad hoc les
echantillons de toutes les pieces de
cachemire et la gamme de tous les
tons dont chaque teinte s'y trouve
representee au grand complet. Celles
de mes lectrices qui seraient ten-
tees, sur mon appreciation, de
faire l'acquisition d'une robe en ca¬
chemire de l'Inde, n'ont qu'ä faire
la demande de cette collection ä la

18. COSTUME

DE FILLETTE DE SEPT ANS. ENP(

.?-,.'".
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14. CARRE AU CROC«
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lt). TOILETTE 20. COSTU.Y1E

ENPOPELINE DE LYON. DE GARCON DE CINQ ANS.

21. COSTUMK

EN VIGOGNE BLEU MARINE.

CARRE AU CR0CEKT ET LACET CANEVAS.

maison de l'Union des Indes, 1, rue Auber, qui la lui expediera franco.
Ce tissu iait non-seulement des costumes de rue, mais encore des toi-
lettes de petites receptions, de diners, si oa emploie les nuances tres-
claires, le bleu päle de l'Inde, le blanc si doux dans sa teinte laiteuse; le
rose tres-päle. Associe ä la faule de meme ton au velours, et, garni de
bandes de velours, de riches effiles, de plisses de faule, de Chicorees, le
cachemire de l'Inde tres-clair compose des costumes d'une originalite
charmante, si on a su l'employer savamment. Comme manteau de soir.
sortie de theätre, robe de chambre, je ne connais rien de preterable, et
je donne ici mon opinion en toute
sincerite ä cette etoffe souple,
chaude, aux reflets doux et velou-
tes. La largeur et le prix du cache¬
mire de l'Inde sont les memes
dans toutes les nuances, il mesure
1 m. 25 c. de large, et coüteinva-
riablement, en noir, en blanc, en
rose ou en gris, etc., etc., 11 fr. 50. c.
Ce prix peut sembler un peu eleve,
mais, en y reflechissant, on songeia
que le drap coüte au moins aussi
eher; de plus, ce tissu est d'une soli-
dite ä toute epreuve; il se nettoie et
se lave meme, chose tres-appreciable
aux yeux des femmes economes.

Puisque j'ai touche ä ce sujet,
toujours interessant, l'eeonomie, j'en
profite pour donoer ä mes lectriccs
quelques renseignements precieux
sur l'entretien des vetements et ob-
jels usuels, tels que lainage blanc
et de couleur. Rien n'cst desespe-
rant comme de voir la ilanelle, les
bas et les tricots de laine se raecour-
cir au lavage, durcir et jaunir, au
point d'etre en peu de temps d'un
contact rüde et d'un aspect desa-
greable. On est generalement force,
pour obvier ä ce desagrement, d'a-

. voir recours ä un degraisseur, ce
qui est fort eher. Eh bien ! j'ai ex-
[K'rimente le serico-sapo de M™ 0 Le-

22. COSTU.ME EN CACHEMIRE GRIS.

conte et j'ai pu acquerir la certitude que son usage prevenait tous ces
inconvenients; j'ai meme vu parfois de la flanelle, dejä jaunie et durcie,
reprendre sa Souplesse au moyen du serico-sapo. Les lainages blancs se
lavent ä l'eau chaude et le serico-sapo s'emploie comme le savon ordi¬
nale. Pour les lainages de couleurs, bleus, rouges, violets, etc., il laut em-
ployer l'eau ä peine tiede ou f'roide. Quant aux taches de graisse sur
la soie, le drap et meme le velours, en ayaut soin, pour ce dernier,
de frotter ä l'envers et dans le vide, l'extrait de Cologne ä detacher de
la parfumerie Ninon, les enleve sürement. Je recommanderai encore ä

!5. BANDE EN BR0I1E",IE RICHELIEU.
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mes lectrices pour elles ou pour leurs freres ou leur mari,
le gant de chasse qui se trouve dans la meme maison; c'est
le gant regeneration, se lavant egalement, mais plus chaud,
plus epais, coupe de facon ä ce que, malgre son epaisseur,
il ne gßne pas les mouvements de la main, et parfaitement
indecousable. Pour les conditions d'expedition, je renvoie
mes lectrices ä mon courrier du dimanche 23 aoüt.

J'avais promis de completer les details que j'ai dejä
donnes sur l'habit de cheval. Je m'etais arretee, je crois,
au jupon du costume d'amazone. Je conseillerai ener-
giquement ä toute bonne ecuyere de proscrirc le ju¬
pon de dessous et d'adopter le pantalon de drap ou de
pique blanc, bicn coupe, muni de sous-pieds, qui est ä la
fois plus commode, plus elegant et plus convenable. Quant
au corsage, j'insisterai pour qu'il soit irreprochable, s'a-
justant exaclement au buste, sans comprimer la respira-
tion, ce qui serait fort dangereux en cas de course precipi-
tee et, par consequent, ne serrant pas trop le bas de la
taille.

Je prefere le corsage correct, boutonnant droit, ä man¬
ches d'homme. Le gilet de fantaisie, blanc ou autrement,
n'est bien porte qu'ä la campagne. Col droit, legerement
casse devant, accompagne d'une cravate en foulard l'ete, en
faule bleue ou noire l'hiver. Le gant regeneration est un
excellent gant de cheval; il est fort elegant, tout blanc. J'ai
dit que l'exercice du cheval etait souvent dangereux pour les
femmes dans une certaine mesure, du moins, non seulement
ä cause des chutes, mais encore ä cause des desordres inte-
rieurs que les secousses du cheval peuvent amsner. Le meil-
leur moyen d'obvier ä cet inconvenient est de porter une
ceinture abdominale. Je n'en connais pas de plus ingenieu-
sement combiuee que la ceinture Riviere. Elle ne peut ni
-gener ni fatiguer, car eile est souple, legere et tient fort
peu de place. Je la recommande aussi aux personnes forles,
que la marche fatigue, ä Celles qui voyagent ou fönt des
excursions; elles eprouveront un sou'agement immediat en
l'adoplant. M me Riviere reeoit les commandes, 5, rue de
Lille. On la trouve ä cette adresse les mardis, jeudis et
■samedis,de 2 ä 5 heures.

MARIE DE SAVERN'Y.

LI N DA
XVIII

Au moment de passer dans la salle ä manger, lord Er-
•\vin vit, non sans depit, Linda aeeepter, avec une Calme
dignite, le bras d'un illustre personnage qui paraissait fler
et flatte de servir de cavalier ä celle qui etait, sans contre-
dit, par sa beautö, la reine de cette reunion.

En passant pres de Linda, lady Ciaire lui dt tout bas :
— II n'y est pas!...
— Ma presence vous a porte malheur, lui repondit sur

le meme ton l'institutrice. Helas! pensa-t-elle, serait-il parti
subitement, et vais-je encore perdre sa trace au moment de
le revoir? C'est ma destinee, sans doute, de voir toujours
mes esperances aneanties. La resignation ä la volonte divine
me sauvera seule du desespoir.

Le diner lui sembla interminable. Ciaire, placee en face
d'elle, lui parut non moins triste et non moins preoecupee
aussi de l'absence de celui qu'elle se faisait une joie de
trouver ä cette reunion. La jeune fiile, ordinairement si
gaie, si rieuse, ne mangeait pas, ne parlait pas, et pre-
tait ä peine une oreüle dislraite aux propos evidemment
tres-aimables et tres-empresses de son voisin. Sa trislesse
etait visible, le cceur de Linda s'en emut. M. Frank Heut-
ley, pensait eile, avait-il fait une Impression si profonde
-sur lady Ciaire, et cette jeune fille eprouvait-elle un de
ces sentiments que la raison et le devoir peuvent seuls
combattre ?

En y reflechissant, notre hero'ine etait obligee de s'avouer
que la nature precoce de sa jeune amie, nee aux Indes,
etait en effet capable d'etre plus vivement impressionnee
qu'on ne Test ordinairement ä son äge.

L'amour de la riche et noble heritiere pour celui qu'elle
aimait elle-meme pouvait donc etre une passion serieuse,
capable de la rendre malheureuse s'il n'etait point partage.
Mais M. Heutley repondait-il ä cet amour, et n'en serait-il
pas detourne, surtout s'il venait ä retrouver l'orpheline pour
laquelle il avait dejä dedaigne sa belle et riche Cousine ?

Dans ce cas, ce serait donc eile, Linda, l'institutrice
accueillie, aimee par la jeune comtesse ä l'egale d'une amie,
qui deviendrait la cause et l'instrument de son malheur!
Ce röle ne pouvait convenir ä la nature genereuse et de-
vouee de Linda; le seul röle digne d'elle etait le sacrifice;
des ce moment, eile s'y resigna.

Pendant que Linda terminait ainsi ses tristes rcflexions,
la maitresse de la maison se leva, selon l'usage anglais,
pour indiquer aux dames que le moment etait venu de lais-

-ser les hommes seuls ä table. A ce moment, lord Erwin
-s'approcha de l'institutrice :

— Vous n'avez pas dine, lui dit-il, et je vous trouve l'air

tres-faligue; vous devriez vous retirer. Voulez-vous qu'on
vous ramene de suite ? J'ai donne l'ordre au cocher de ne
pas s'eloigner. Ciaire peut facilement rester ici sans vous.

— C'est lady Ciaire qui me parait surtout avoir besoin de
repos, repondit Linda; mais il me semble qu'il vaut mieux
attendre minuit.

— Comme il vous plaira, chere miss Linda, repondit lord
Erwin.

Et il ajouta avec une intention marquee :
— Quoi qu'il arrive, je veux m'incliner toujours devant

votre volonte.
L'institutrice le remercia d'un regard tout ä la fois triste

et affectueux, et rejoignit au salon sa jeune amie, qui se
tenait toujours reveuse dans l'embrasure d'une croisee.

Les deux jeunes Alles se trouvaient sous l'influence d'une
meme pensee, mais impressionnees d'une maniere differente.
Ciaire eprouvait une vive contrariete meiee de depit, eile
aecusait M. Heutley, qui l'avait en quelque sorte engagee
ä aeeepter cette invitation, de lui avoir manque d'egards
en ne venant pas.

Linda se trouvait coupable d'avoir eede ä un mouve-
ment de Jalousie. Elle etait venue avec l'intention de
faire tout ce qui dependrait d'elle pour reprendre son
empire sur le cceur de Frank, et l'absence de celui qu'elle
avait voulu rencontrer lui paraissait comme une punition
du ciel pour ce qu'elle considerait maintenant comme une
trabison de l'amitie.

La maitresse de la maison vint, en s'approchant des deux
jeunes Blies, interrompre le cours de leurs reflexions.

— Je viens vous rappeler, dit-elle ä lady Ciaire, la pro-
messe que vous m'avez faite de venir passer un mois avec
nous ä l'ile de Wight. Nous partons dans deux jours, et si
vous voulez bien nous rejoindre ä la fin de la semaine,
vous nous ferez plaisir. Nous comptons sur vous aussi,
miss Brown, ajouta-t-elle en se tournant vers Linda.

Lady Ciaire avait regarde son amie pendant que l'am-
bassadrice lui adressait son invitation, et comme eile crut
lire sur son visage l'intention de refuser :

— Ne dites rien, s'ecria-t-elle en lui fermant vivement la
bouche de sa petite main, c'est ä moi de räpondre : Nous
aeeeptons, chere madame, puisque vous n'avez pas peur
de vous charger d'une personne aussi folle que moi. Mais
vousignorez peut-etre que je ne reste jamais en repos ä la
campagne, et que je mets tous mes amis sar les dents avec
mes fantaisies d'excursions continuelles.

— Tant mieux, chere enlänt; je vous promets des pro-
menades sans nombre pour satisfaire votre turbulence; vous
pourrez, ä votre choix et tour ä tour, courir sur terre et
sur mer, car nous avons un yacht et des bateaux de peche,
et, de plus, un veritable pilote, pour vous guider, M. Frank
Heutley, qui sera des nötres, et ä qui je pourrai vous con-
fier sans la moindre inquietude.

— M. Frank Heutley, reprit Ciaire, est-ce qu'il ne devait
pas venir aujourd'hui?

— Sans doute; mais il nous a fait prevenir au dernier
moment qu'il se trouvait oblige de rester aupres de son
vieil ami le docteur Bernett, qui vienl de faire une chute
assez grave.

— Eh bien, mes chers enfants, dit lord Erwin, qui venait
de s'approcher avec l'ambassadeur, sivous voulez partir, je
suis ä vos ordres.

Rien ne pouvait plus desormais interesser lady Ciaire
dans cette soiröe; eile savait pourquoi M. Heutley n'etait
pas venu, et eile venait d'apprendre qu'elle l'aurait pour
compagnon pendant un mois.

Quant ä Linda, la joie de son eleve, en recevant l'in-
vitation de l'ambassadrice, l'avait affermie dans l'hero'ique
resolution qu'elle avait prise de se sacrifier. Elle s'etait cou-
rageusement deeidee ä ne pas aller ä l'ile de Wight, ä ne
pas revoir celui qu'elle aimait pour ne pas le disputer ä la
charmante creature qui lui avait voue a eile une affection
si tendre, et aupres de laquelle eile remplissait, en somme,
le röle de mere.

Dans le trajet de l'ambassade äl'hötel de lord Erwin, lady
Ciaire ne cessa de parier des plaisirs qu'elle trouverait a
l'ile de Wight, sans s'apercevoir du contraste que son babil
joyeux faisait avec la tristesse de sa compague.

Lord Erwin, plus clairvoyant, cherchait ä penetrer la
cause de la melancolie de Linda, et se demandait si ce
coeur, auquel il aspirait, n'etait pas preoccup6 de quel-
que triste Souvenir.

Pendant toute la semaine qui preceda le depart, lady
Ciaire fut tout ä ses preparatifs; il faut tant de choses ä
une jeune Alle elegante pour figurer convenablement ä la
campagne! La simplicite, commandee par la vie des champs,
n'est pas si facile ä mettre en pratique qu'on pouirait le
croire. II faut des costumes pour les promenades ä pied au
dehors, il en faut pour le jardin, il en faut pour la p<5che,
pour les excursions en mer. Et puis le soir, pour le diner, il
faut bien s'habiller, — avec une nuance de simplicite cam-
pagnarde, sans doute, qui est du meilleur goüt. Mais, pour
atteindre precisement cette nuance et rester juste dans le
ton, que d'efforts, que de soins!

— Comme il faut donc des choses pour etre simple! s'e-
criait. la petite comtesse, en interrogeant son amie sur tout
ce qu'elle preparait.

— Croyez-moi, chere amie, disait Linda, le blanc est ce

qu'il y a de mieux pour votre age dans cette saison, et
surtout a la campagne.

— Sans doute, le blanc va tres-bien aux jeunes filles;mais
il faut varier, tout le monde n'a pas comme vous, chere
Linda, une admirable beaute, qui n'a point ä se preoecuper
des accessoires. Mais, quand on n'a, comme moi, que la
beaute du diable, il faut l'orner.

— Et cela? repondait Linda, en plongeant sa main dans
l'epaisse chevelure doree de son amie, cela fait-il partie de

' la beaute du diable?
— Mais assurement! si on me coupait les cheveux, n'au-

rais-je pas l'air d'un papillon sans ailes, or, voyez-vous cet
insecte sans sa parure diaphane.

Je serais bien moins embarrassee, mechante que vous
§tes, si vous deviez m'aecompagner; chaque jour j'aurais
vos avis, vos conseils, je serais süre d'etre toujours a mon
avantage, car vous etes le goüt mime. Mais vous ne vou¬
lez pas venir; vous aviez aeeepte, cependant. En ve-
rite, je ne vous reconnais plus depuis quelque temps. Vous
voulez bien, puis vous ne voulez plus. Je me demande ce
qui a pu vous changer ainsi. J'aurais jure, par exemple, que
vous ne seriez pas venue au diner de l'ambassade d'Italie,
et puis, justement, vous y etes allee! Votre sante parait
ebranlee depuis quelque temps; vous avez je ne sais quelle
melancolie; rien ne saurait etre meilleur pour vous que le
sejour de l'ile de Wight, mais, comme tout le monde pour-
rait croire quo vous y iriez volontiere, voila que vous avez
deeide irrevocablement que vous n'iriez pas. Et si je vous
dis : b Vous etes souffrante, ma chere Linda, votre melan¬
colie m'inquiete, je reste avec vous, » voilä que vous vous
fächez et m'ordonnez de partir.

Mon tuteur dit qu'il faut faire ce que vous desircz, qu'il
faut respecter votre tristesse. Moi, je ne comprends pas
cette facon de raisönner, et je ne la respecte pas du tout
votre tristesse, je la deteste, et si je vous laisse la mai¬
tresse, c'est que je ne puis pas faire autrement.

Nous devions etre lä-bas tous les trois ensemble ; comme
c'eüt ete charmant! et voilä que vous ne venez pas, et que
mon tuteur ne reste, lui, que quelques jours : c'est votre
etat qui l'inquiete, j'en suis süre.

Mais je vous ecrirai tous les jours, et je vous ferai de
telles descriptions de nos parties avec M. Heutley, quo
vous viendrez, en nous ramenant mon tuteur.

Notre hero'ine n'avait pas seulement renonce ä aecompa-
gner ä l'ile de Wight sa charmante eleve, eile avait pris
une resolution bien autrement grave.

En reflechissant aux consequences de son abnegation, eile
avait ete conduite ä songer aux suites probables du sejour
de lady Ciaire chez l'ambassadeur d'Italie, oü eile devait sc
trouver pendant un mois avec M. Frank Heutley.

Evidemment, les deux jeunes gens n'etaient ainsi rappro-
ches qu'en vue d'un mariage. Lord Erwin, d'aiileurs, avait,
en quelque sorte, aeeepte M. Heutley, malgre son peu de
fortune, et il etait douteux que ce jeune homme restät in¬
sensible aux charmes et ä l'accueil particulierement gra-
eieux de lady Ciaire.

Quelle raison de croire qu'il püt se refuser ä une si bril¬
lante alliance? Sans doute il avait aime Linda, il l'aimait
encore, peut-4tre, mais comme on aime ce qu'on aperdu.
Si rien ne venait lui apprendre que l'objet de son premier
amour pouvait lui etre rendu, evidemment il ne devait pas
rester insensible aux charmes de la jeune comtesse et aux
avantages considerables qu'elle apportait en mariage.

Donc ce mariage devait se faire. Mais alors, eile, Linda,
devait-elle, pouvait-elle se resoudre ä etre le temoin, la
confidente de ce bonheur qu'elle aurait donne genereuse-
ment ä son amie?

La raison meme se refuserait ä aeeepter une pareille ab¬
negation; eile etait, d'aiileurs, d'une realisation impes-
sible.

Du moment qu'elle etait resolue ä se soustraire ä la vue
de Frank, pour laisser ä C'.aire le bonheur de l'epouser, no¬
tre hero'ine se trouvait fatalement obligee ä fuir, des ä pre-
sent, et pour toujours, la jeune fille ä laquelle eile sacrifiait
son amour.

Linda avait aeeepte dans toute sa logique cette consc-
quence rigoureuse, et eile etait deeidee ä profiter du depait
de lord Erwin avec lady Ciaire pour quitter Londres. Elle
comptait rejoindre ä Nice la bonne mistress Brown, la gou-
vernante de M. Pim, qui, nous le savons, 6tait partie pour
cette ville avec la famille dans laquelle eile etait entree.

Peu apres son arrivee chez lord Erwin, Linda etait par-
venue ä avoir des nouvelles de sa vieille amie, et, depuis ce
moment, eile etait restee en correspondance avec eile.

XIX

Le jour du depart pour l'ile de Wiglit arrive, Linda, apres
avoir preside avec une attention toute maternelle aux der-
niers preparatifs de son eleve cherie, l'accompagnajusqu'au
bas de l'escalier. Elle avait fait sur elle-meme un suprSme
effort pour ne point laisser penetrer ses secrets desseins, et
eile paraissait prendre part ä la joie que lady Ciaire lais-
sait eclater dans son naif egoisme.

La charmante enfant ne manquait pas de cceur, assure-
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ment, et en toute autre circonstance eile eüt ete attristee
de laisser derriere eile sa chere Linda. Mais le sentiment
qui la poussait vers l'ile de Wight etait si exclusif et eile
en etait possedee d'une faeon si inconsciente, que c'etait ä
son insu pour ainsi dire qu'elle en subissait les conse-
quences.

Cependant, ce sentiment meme avait developpe en eile
des intuitions nouvelles et lui avait laisse deviner 1'amour
de son tuteur pour Linda. II lui semblait impossible, d'ail-
leurs, que cet amour püt ne pas etre partage; aussi dit-elle
malicieusement ä son amie, en lui donnant son dernier
baiser :

—'Mon tuteur ne resle que quelques jours avee moi;
des interets importants le rappellent ä Londres, parait-il.
Cela m'iQtrigue; n'oubliez pas de m'ecrire... et puis reve-
nez tous deux pour nous annoncer la grande nouvelle.

Et comme lord Erwin les rejoignait, eile ajouta bien bas
en approchant ses levres de l'oreille de Linda :

— II vous aime eperdüment, je le sais bien!
Et eile sauta en voiture, pendant que son tuteur adres-

sait ä l'instilutrice un dernier adieu dans un long et expres-
sif regard.

— Les voilä partis, dit la mistress Morgan, qui avait
assiste au depart des voyageurs avee Linda. II me semble
que la maison est toute vide mainteuant. Cela ne va pas
etre gai du tout, savez-vous, miss Linda. Comment i'erons-
nous pour nous passer du babil et de l'agitation perpetuelle
de lady Ciaire?

— Oh! chere mistress Morgan, vons allez etre encore
bien plus seule que vous ne pensez, repondit trislement
Linda; je m'en vais, moi aussi.

— Ah! voilä que vous vous decidez; je savais bien que
vous ne pourriez pas vous passer d'eux; mais voyez ce
que c'est que de ne pas savoir ce que l'on veut, n'eüt-il pas
ete bien plus simple de les accompagner, plu öt que de
courir apres eux? Quand partez-vous?

— Je pars dans deux jours, mais non point pour les
rejoindre; je vais en France.

— En France! mais avez-vous le delire, s'ecria la bonne
gouvernante, et pourquoi faire?

— Pour accomplir le devoir que m'impose l'affection et
la reconnaissance que j'ai pour lord Erwin et notre chere
lady Ciaire.

— Comment, lorsque lord Erwin vous aime, lorsqu'ici
tout le monde voit dejä en vous, avecjoie, la future lady
Erwin, vous voulez fuir, et cela, dites-vous, par devoir! Je
n'y comprends rien, chere miss Linda.

— Je ne puis vous faire comprendre; mais vous connais-
sez assez ma droiture, n'est-ce pas, et l'affection que je porte
ä lady Ciaire, pour ne pas douter que je cede ä une inexora-
ble necessite.

— Je m'y perds! je m'y perds! repetait la bonne gou-
veruante. Lord Erwin vous aurait-il manque? Non, c'est
impossible...

— Lord Erwin est le plus honnäte et le meilleur des
hommes, chere amie, repondit 1'institutrice avee des larmes
dans la voix; je le venere et je l'aime comme un frere,
mais, je vous le redete, je dois le fuir, comme aussi ma
bien-aimee Ciaire.

A ces mots, eile fondit en larmes. Mistress Morgan res-
tait stupefaite.

— Allons, ma chere enfant, reprit cette excellente crea-
ture, apres un instant d'un penible silence, puisqu'il le faut!
je vous aiderai, et sans vous interroger davantage, puis-
que vous ne pouvez rien me dire. Au moins, saurai-je oü
vous allez ?

— En France :.plus tard je vous ecrirai, soyez certaine
que je ne veux pas vous devenir etrangere, ni me passer
de vos nouvelles; mais il faudra que, pendant quelque
temps, vous ignoriez le lieu de ma retraite.

A ces derniers mots, la vieille gouvernante s'etait jetee
tout en larmes dans les bras de 1'institutrice.

— Ah! je ne vous parle pas de ma douleur, mon enfant,
qu'est-ce ä cöte de la vötre, sans doute? Que vais-je deve¬
nir sans vous? Mais vous, mon Dieu, pour quelle puissante
raison pouvez-vous quitter ainsi tant de gens qui vous ai-
ment, et renoncer ä la main d'un homme comme lord
Erwin ?

Linda ne repondit que par ses larmes.
Deux jours apres, notre hero'ine, pale comme la statue

du sacrifice, donnait un dernier baiser d'adieu ä mistress
Morgan, et partait pour la gare de Newhaven, oü eile
devait s'embarquer pour la France.

En faisant ses adieux ä mistress Morgan, eile lui avait
remis, pour lord Erwin, la lettre suivante :

« Mylord,
« Je suis forcee de quitter pour toujours votre maison

hospitaliere et mon eleve bien-aimee. J'accomplis, en agis-
sant ainsi, le plus douloureux, le plus penible des sacrifi-
ces. Je ne puis m'expliquer davantage; mais comme je ne
Yeux pas que vous me croyiez une ingrate, j'ajouterai, en
vous priant de me garder le secret, dans l'interßt de votre
pupille, que mon depart etait necessaire au bonheur de
Ciaire. »

II n'y avait pas un quart d'heure que notre hero'ine etait

partie, mistress Morgan tenait encore dans sa main la let¬
tre pour lord Erwin, lorsque plusieurs coups preeipites re-
tentirent ä la porte.

— Serait-ce Linda qui revient, se dit la bonne gouver¬
nante; eile n'aura pas pu se deeider ä nous quitter, je le
savais bien. Allons la recevoir.

En arrivant sous le vesübule, eile se trouva face ä face
avee lord Erwin.

— Vous, mylord! s'ecria-t-elle, oh! mon Dieu!
— Eh bien, qu'y a-t-il? qu'avez-vous? oü donc est miss

Brown?
— Miss Brown? Ah! mylord, c'est que, precisement,

eile vient de parür ä l'instant.
Et la pauvre femme tendit la lettre.
Lord Erwin, la päleur au visage, eut, en un instant,

pris connaissance du fatal billet.
— Partie! partie! dans quelle direction, mistress Morgan,

vous le savez, au moins? ajouta-t-il d'un air menacant.
— Gare de Newhaven, repondit la gouvernante en trem-

blant; eile est partie il y a dix minutes.
Sans aUendre un mot de plus, lord Erwin s'etait elance

dans la voiture qui l'avait amene.
— Gare de Newhawen! cria-t-il au cocher; cinq livres

si vous arrivez avant le depart du train! je payorai vos
chevaux s'ils crevent apres.

Sur cette brillante promesse, la voiture etait partie
comme un trait.

Lord Erwin, en arrivant ä la gare, courut ä la salle d'at-
tente sans prendre de billet. La porte de cette salle, don¬
nant sur le quai de depart etait fermee, il frappa ä coups
redoubles, un homme de service arriva.

— Le train de Newhaven?...
— Le voilä qui part, dit l'employe en ouvrant la porte.
Le dernier avertissement venait, en effet, de retentir.
— Avez-vous votre ticket, monsieur?
— Non; mais, tenez, voiei de quoi payer ma place, dit

lord Erwin en donnant ä l'homme de service son porte-
monnaie. Gardez le reste pour vous, ajouta-t-il.

Et il se preeipita en courant vers le train, qui se mettait
en marche. II n'eut que le temps d'ouvrir la portiere et de
se preeipiter dans le wagon, le train etait en marche.

Une fois dans la voiture, lord Erwin regarda tout autour
de lui; eile n'y etait pas! Mais bien certainement eile etait
dans le train. On ne devait s'arreter qu'ä Newhaven, pen¬
dant le trajet, qui lui parut dnrer un siecle, l'anxiete de
lord Ewin arriva ä son comble, les pensees les plus oppo-
sees s'entrechoquaient dans son cerveau surexcit^.

Sans doute, il allait la retrouver, eile etait dans le train.
Mistress Morgan ne s'etait pas trompee. Ah! pourvu qu'elle
ne se füt pas trompee !... Mais voudrait-elle revenir avee
lui, pourrait-il la convaincre ?... Au moins saura-t-il le mo-
tif de sa fuite.

Enfin, on arriva en gare de Newhaven. Mais, en mettant
le pied sur le quai, lord Erwin, accable par les emotions
qu'il venait de subir, tombait sans connaissance.

Si presses que soient les voyageurs, un pareil accidentles
arrete toujours, eveillant chez eux, soit leur humanite, soit
leur curiosite, souvent ces deux sentiments. Un groupe
se forma donc vite autour du gentleman.

— C'est une attaque d'apoplexie, disait-on. II faudrait un
medecin... Et tout le monde restait autour du malade ä re-
garder.

Linda, qui descendait de son wagon, tut attiree par cette
scene; son cceur la guidait plus que la curiosite, eile avait
entendu le mot d'apoplexie, et ce mot avait reveille en eile
le triste Souvenir de la mort du bon M. Pim. Comme on
transportait lord Erwin dans une des chambres de l'admi-
nistration, eile le reconnut.

— Je connais ce gentleman, s'ecria-t eile tout emue
comprenant, par un eclair de la pensee, quelle part eile
avait dans cette Situation. C'est lord Erwin, ajouta-t-elle;
je suis de sa iamille.

Le malade etait toujours sans connaissance, et notre he¬
ro'ine repondit aux questions des employes qu'elle se char-
geait de lui. Un medecin arriva et constata que la syncope
etait le debut d'un grave acces de fievre cerebrale.

Linda fit aussitöt transporter lord Erwin dans un hötel
voisin, oü le docteur put lui donner les Premiers soins.
Quand le malade sortit de sa syncope, il avait le delire.

— Miss, dit le docteur ä Linda, si votre presence peut
occasionner quelque emotion au malade, il faut eviter qu'il
ne vous voie; il faut aussi les soins les plus assidus et le
plus grand calme; mais soyez sans inquietude, ce n'est
qu'une crise violente; le danger est maintenant conjure, et
je vous reponds de la guerison, pourvu que le malade n'ait
aueune emotion.

Linda expedia immediatement une depeche ä mistress
Morgan pour l'appeler aupres de lord Erwin, et en attendant
la devouee gouvernante, eile ne cessa pas, sans se montrer
toutefois, de diriger les soins ä donner.

Le lendemain, quand la gouvernante arriva, lord Erwin
etait mieux; le delire avait cesse avee la fievre, et le ma¬
lade, dans un etat de faiblesse extreme, put cependant recon-
naitre mistress Morgan. II voulut l'interroger; mais la bonne
mistress lui imposa silence au nom du medecin, en lui di-
sant : « Laissez-vous soigner, milord , vous ne vous en re-
pentirez pas.»

La maladie abat les plus puissantes natures et les plus-
fortes passions.

Le malade se resigna comme un enfant.
Mais au bout de quelques jours, et peu ä peu, avee la

sante, une certaine energie lui revint; il se rendit compte
de sa Situation, et il se souvint.

A toutes ses questions, la gouvernante repondait vague-
ment, mais avee un sourire rassinant, dout le malade se
contenta quelque temps encore. Mais il etait fache de voit
que, sous peine d'amener une rechute, il fallait enfin dis-
siper ses inquietudes et donner satisfaction ä son desir de
comprendre.

Le medecin, consulte, fut d'avis qu'avec des menage-
ments, lord Erwin pourrait supporter une heureuse nou¬
velle. C'est ainsi qu'un matin, apres une conversation
dans laquelle mistress Morgan avait savamment prepare
sa venue, Linda apparut ä lord Erwin.

— Vous ne partirez plus, n'est-ce pas, mon enfant ? fut le
Premier mot du convalescent, en tendant ses mains vers-
1'institutrice, qui les baisa respectueusement.

— Non, mylord, non, je resterai.
— Vousle voyez, vous me feriez trop de mal; vous me

direz aussi quels sont les motifs qui vous ont deci-
dee ä nous quitter? Vous etes une creature trop rai-
sonpable pour avoir pris une resolution semblable sans un
motif serieux. Voulez-vous, mon enfant, me considerer
comme un pere, et me confier votre secret? Je suis sur que
mes conseils vous seront uiiles.

— Quand vous serez tout ä fait bien, mylord, je le feiai,
je vous le promets, avait repondu Linda d'un air grave et
resolu.

XX

Pendant la maladie de lord Erwin, une revelation inat-
tendue et d'une importance capitale etait venue apporter
dans la vie de notre hero'ine un element nouveau, qui avait
jete le trouble dans ses resolutions.

Le medecin qui soignait lord Erwin, entendant un jour
mistress Morgan appeler Linda, se retourna ä ce nom, et re-
gardant avee attention 1'institutrice, lui demanda si eile n'e-
tait pas d'origine italienne.

— Oui, docteur, avait repondu Linda, et c'est meme dans
ce port que j'ai aborde pour la premiere fois en Angle-
terre, etaut tout enfant.

— N'etiez-vous pas avee votre mere et un petit frere ?
— Oui, sans doute... Mais comment savez-vous?...
— II me semblait bien, en effet, retrouver sur votre phy-

sionomie une resseniblance que je ne pouvais expliquer.
Mais maintenant, je vous reconnais bien, miss. Votre mere
s'appelait Linda Menotti. Elle a demeure quelques jours-
chez moi, apres son debarquement, ä la suite d'un aeeident
bien penible, et... Mais j'ai encore des papiers qui lui ap-
partiennent. Qu'est-elle devenue? est-elle toujours en An-
gleterre ?

— Elle est morte, monsieur, et moi seule puis vous remer-
cier de ce que vous avez fait; car mon petit frere est mort
aussi. Oui; vous avez eveille mes Souvenirs d'enfance; je me
souviens, en effet, que nous avons recu l'hospitalite chez un
monsieur. Je reeonnaitrais la chambre que nous avons ha-
bitee. Mais, par suite de quelle circonstance etions-nous
chez vous, je ne saurais le dire.

— Vous aviez laisse tomber ä la mer, en debarquant, un
sac qui contenait toute la fortune de votre mere, ses der-
nieres ressources. J'etais sur le quai, je iüs temoin du de-
sespoir de votre mere; je lui offris de venir chez moi en
attendant le resultat des recherches qu'on pourrait faire
faire ä maree basse par des plongeurs. Mais toutes les re¬
cherches furent inutiles; le fond est tres-vaseux dans ce
port; sans doute le sac s'est eni'onee et a disparu dans le li-
mon.

Votre mere etait tres-pressee d'aller ä Londres, ä la re-
cherche de son mari, je crois. Des qu'elle eut realise une
petite somme bien faible, en vendant quelques bijoux qu'elle
possedait encore, eile partit pour Londres, en me promet-
tant de me donner de ses nouvelles. Son malheur m'inte-
ressait beaueoup. Je compris, plutöt qu'elle ne me le dit,
que son mari l'avait abandonnee. Avant de parlir, eile me
confia des papiers de famille qu'elle desirait laisser en sü-
rete jusqu'ä ce qu'elle püt les reclamer. Depuis ce moment,
je suis reste absolument sans nouvelles et dans l'ignorauce
de son sort. J'ai toujours les papiers, et je suis prdt ä vous
les remettre, puisque vous en eles maintenant la seule pro-
prietaire.

L'honnete docteur avait remis le meme jour les papiers
en question ä Linda. C'etait la double expedition de l'acte
de mariage de lord Gerald Ansdale avee Linda Menotti, et.
des extraits de naissance de Linda et de son frere.

Notre hero'ine apprenait ainsi qu'elle etait la fllle de ce
lord Ansdale, le mari de la cousine de Frank, le pere du pe- -
tit Gerald.

II ne pouvait y avoir de confusion. Bien souvent eile avait
entendu dire ä Frank et ä lady Ansdale, ä propos de la
sante du petit Gerald, qu'il n'y avait plus que lui de ce
nom, et que son pere etait le dernier representant de la fa¬
mille des comtes d'Ansdale.

I
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Mais l'äge du petit Gerald l'obligeait cependant ä faire
remonter le mariage de lord Ansdale avec la cousine de
Frank ä une dato anterieure ä la mort de sa mere ä eile.
Linda se sentit cn face d'un probleme dont la Solution, si
importante pour eile, lui echappait completement. Lady
Ansdale ou Frank Heutley pouvaient seuls la renseigner.
Mais comment revoir l'un et l'autre?...

C'est au moment oü notre hero'ine se trouvait ainsi en
face d'une Situation dont son espritavait pu encore ä pcine
embrasser l'etendue et les consequences, que lord Erwin,
en la suppliant de ne plus le quitter, determina la resolution
que nous l'avons vue prendre.

Elle avait promis ä son bienfaitcur de ne plus le quitter,
sans aucun doute eile comptait tcnir sa parole; mais quelle
conduite allait-elle tenir en face de lady Ciaire et de Frank?
Comptait-elle etouffer par un supreme effort son sentiment
pour M. Heutley et accomplir le sacrifice dont eile ne s'e-
tait pas sentie capablc? Elle ne le savait pas eile-meme;
eomme beaucoup de cceurs genereux, eile allait en avant,
ä la gräce de Dieu.

Quelques .jours plus tard, lord Erwin, etant assez bien
pour laire le voyage, partait pour Londres avec notre he¬
ro'ine et mistress Morgan. La guerison etait assuree; il lui
iällait cependant encore du repos et des soins avant qu'il
püt songer ä aller en villegiature.

A son arrivee, Linda trouva une longue lettre de lady
Ciaire. Ce ne tut pas sans une vive emotion qu'elle en
brisa le caehet. Lord.Erwin, qui etait pres d'elle en ce
moment, allait se, retirer.

— Restez, je vous en prie, mylord, dit eile avec une
courageuse intention, les lettres de Ciaire n'ont point de
secret pour vous.

— Vous vous trompez peut-etre pour celte fois, miss
Linda, repondit lord Erwin en souriant; je serai tres-heu-
reux d'ecouter le babillage ecrit de ma pupille, mais je
vous autorise ä vous arreter si vous trouvez quelque pas-
sage tout a fait confidenüel, pour vous personnellement,
car pour ce qui est de M. Heutley et de Ciaire, vous savez
que je suis dans le secret de la comedie, plus avant meme
que ne le soupconnent les acteurs.

ISABELLE ALLIN.

[La sttite au prochain numiro.)

|JES glENUS DE LA RAISON
Septembre.

Polage au macaroni.
Anguille ä la sauce verle.

Tourne-dos, sauce piquanle.
Grives röties.

Champignons farcis.
Compote de poire,

Les Champignons farcis. — Laver les Champignons sans
les laisser tremper; les egoutter, les eplucher et hacher les
queues. Ajouter ä ce hachis le quart de son volume de
persil hache et la meme quantite d'echalotes, egalement
hachees, puis lavees; presser le tout dans le coin d'un tor-
chon; le passer au beurre et un peu de roux mouille de
consomme reduit.

La farce ayant pris de la consistance, en garnir los Cham¬
pignons ; les disposer sur un plafond beurre; les saupou-
drer legerement de chapelure et placer le plafond pendant
un quart d'heure dans un four de campagne.

LE BARON BKISSE.

REVUE DES MAGASINS ET DE ^INDUSTRIE

Le preciidcnt numero contient les divers modeles d'une
layette complete crees par la maison de l'Eniänl-Jesus, rue
Vivienne, 6. Nos abonnees apprecieront certainement le bon
goüt qui a preside ä la confection de ces charmants objets
dont le prix est tres-abordable. EUes se convaincront, en
visitant les magasins de M me Colas, qu'il est difficile de
reunir un plus grand assortiment de tout ce qui compose la
toilette des enfants, depuis les objets les plus simples jus-
qu'aux plus merveilleuses creations de i'elegance parisienne.
Tout ce qui vient de la maison de l'Enfant-Jesus est joli,
gracieux, solide et entierement inedit de forme.

Le mouchoir subit aussi l'influence et les variations de
la mode. On cree des modeles de mouchoirs tout comme
•des modeles de robes et de chapeaux; si bien qu'une
femme et meme un homme reellement elegante ne peu-
vent plus se permettre de negliger ce detail. La maison de
la Compagnie Irlandaise, 36, rue Tronchet, merite d'etre si-
gnalee par le choix merveilleux et le parfait bon goüt de
ses charmants mouchoirs, soit qu'ils doivent aecompagner
la toilette du matin, de visite, ou de diner et de bal.

Le lait antephelique dft Candes n'a plus besoin de faire
ses preuves; le succes qu'il a obtenu a rendu son usage

general. II remedie en effet ä ce terrible inconvenient qui
s'attaque aux plus charmants visages, aux plus brillantes
carnations; il fait disparaitre les ephelides ou taches de
rousseur, dont tant de femmes deplorent la presence sur
leur peau satinee. Le lait antephelique s'emploie pur ou ed-
ditionne d'eau, en lotions, matin et soir. S'adresser direc-
tement ä M. Candes, 36, rue Saint-Denis.

Nous engageons vivement nos lectrices ä s'adresser ä la
maison du Sphinx pour tous les dessins et fournitures desou-
vrages qu'elles desireraient faire, soit d'apres les plancnes
de la Revue de la Mode, soit en dehors de nos dessins. Nos
planches de broderie nous seront, du reste, desormais four-
nies par la maison du Sphinx, qui s'est engagee ä ne nous
donner que des modeles absolument inedits. Les abonnees
de proviuee qui ne peuvent pas suivre le cours d'ouvrage
peuvent neanmoins, en s'abonnant pour la somme de 3 fr.
par mois, demander toutes les explications ecrites neces-
saires ä la confection de tous les ouvrages publies ou non;
cn d'aulres termes, les lecons du cours d'ouvrage peuvent
se transformer, pour nos abonnees qui n'habitent pas Paris,
en lecons ecrites qui leur seront adressees directement.

Ecrire pour ces abonnements, comme pour ceux s'appli-
quant au cours d'ouvrage ayant lieu, 55, avenue du Grand-
Opera, a M me Bougy, maison du Sphinx, meme adiesse.

h'Office hygiinique a acquis en toute propriete la recette,
de jeuuesse et de beaute que le docteur Liceti, de Padoue,
nommait ruggiada del viso, et qui s'appelle mainteuant rosee
(('Orient. Cette preparation eöaee les rides et les previent,
en penetrant dans l'epiderme et en lui communiquant le ve-
loute et la fraicheur. Le rose de Chypre, de la meme mai¬
son, releve l'eclat des teints trop mats; le blanc de Faros,
qu'on trouve äl Office hygienique, 17, rue de la Paix, ala
propriete speciale de donner aux chairs une transparence
ueigeuse et une blancheur diaphane.

La maison Pinaud et Meyer, 30, boulevard des Italiens,
voit chaque jour s'aecroitre la vogue de ses produits, parmi
lesquels nous signalons surtout ceux qui otit pour base la
violette de Parme. L'exquise senteur de cette charmante
üeur est conservee fine et suave, et parfume de son deli-
cieux arome les savons, l'eau de toilette, un extrait pour le
mouchoir et une poudie de riz impalpable et rairaichis-
sante. Le lait d'Hebe de la maison Pinaud est une lotion
bienläisante; la päte callidermique remplace le savon pour
le visage; c'est une specialite brevetee parmi toutes les
autres de la meme maison. Citons encore la creme-neige
pour les soins du visage, des bras, des epaules ; la pom-
made ä l'huile de Ben pour l'entretien de la chevelure,
qu'elle rend souple et brillante, qu'elle soitbrune ou blonde.

ECONOMIE DOMESTIQUE

Bonbons fondants au chocolat ou au cafe. — Cette sorte
de bonbon, agreable et salubre, peut etre facilement pre-
paree partout, en peu d'instants, par la maitresse de maison.

Prenez un quart de sucre, trois quarts d'un verre d'eau,
faites fondre dans un poelon d'olfice et cuire jusqu'ä ce que
le sucre fasse des bulles, puis jetez dans ce sirop une tasse
de chocolat qui a ete prealablement räpe et dissous sur le
feu avec quelques gouttes d'eau et un demi-verre de creme
un peu epaisse; faire cuire le tout sur un feu vif, en tour-
nant sans cesse avec une cuiller.

Pour s'assurer du degre de cuisson, vous avez un verre
d'eau f'roide dans lequel vous jetez un peu de votre sirop ;
quand il se reunit et devient un peu cassant sous le doigt,
la cuisson est couvenable; alors vous versez ce qui est dans
le poelon sur une table ou une plaque de marbre legere¬
ment huilee; puis, avec un couteau, vous marquez des li-
gnes en carres ou enlosanges. Quand la plaque est refroidie,
vous cassez par morceaux; on peut mettre sur un tamis
pour faire mieux secher.

Pour les bonbons au cafe, on fait fondre le sucre dans le
cafe (un quart de sucre pour un verre de cafe leger), on
met un demi-verre de bonne creme et on opere la cuisson
comme pour le chocolat.

Moyen de nettoyer les bijoux. — Nous recommandons, en
premier lieu, de tenir les bijoux toujours renfermes dans
leur ecrin, ou, de preference, dans de petites boites garnies
de coton, qui Ses preservent de toute humidite et de tout
contact saiissant. Apres les avoir portes, on les essuiera
avec un morceau de peau blanche ou de peau chamoisee;
mais si toutes les precautions ont ete omises et si dejä l'al-
liage, qui se trouve toujours mele ä l'or, en ternit la sur-
face, on rendra aux bijoux leur premier eclat en les faisant
bouillir, — s'ils sont entierement en or, — dans de l'eau ä
laquelle on aura ajoute un peu de sei ammoniacal.

Pour enlever la poussiere qui se löge dans la monture ä
jour des diamants, rubis, topaze, emeraude, etc., etc.,
prenez une petite bände de fort papier, roulez-la comme
pour faire une allumette, passez-en L'extremite dans tous les
jours de la monture d'or ou d'argent, trempez ensuite une
brosse fine dans une eau de savon, rincez ä l'eau froide,
essuyez avec soin, brossez avec une brosse seche.

Moyen de remettre le velours ä neuf. — Faire chauffer
un fer, poser dessus, enle tenant renverse, un linge mouille,
puis passer dessus, du cöte de l'envers, le velours que l'on
veut relever, et cela en le tenant aux deux extremites, en le
tendant le mieux possible; puis, ä l'aide d'une brosse ä ve¬
lours, par un mouvement de va-et-vient, on brosse le ve¬
lours ä l'endroit pendant qu'il est sur le fer. L'humidite du

/i'nge s'ecbauffe par reffet de la chaleur du fer, penetre le.
velours et le fait se redresser ä vue d'oeil.

Il faut etre deux pour cette Operation, l'une tient le ve¬
lours bien tendu, les poils ä l'envers, l'autre le ier, qu'elle
passe legerement et prestement sur la trame du velours.

La plus gracieuse et la moins chere des publications des-
tinees ä la famille est le

JOURNAL DES J E!U NIES {M ERES
illustre. — Directeur : Henry Bellaire. — 7 francs par an.
— Bureaux : 71, rue des Saints-Peres. Demander VAlmanach
des jeunes meres ; franco, 75 cent.

PETITE CORRESPONDANCE

]Vfme m _ je tip connai*uas fl« fnrme de rhairan de ne
nnm;du rpste, ehaqtie modistea un nnm narticulier rour le«
formes qu'ehV fait. Dpsignez-mni donc ce ohaneau par
quelques details, tels que grands on pptits b«rds. calolte
ronde. ou fond mou, etc., etc. Les velours de ron se nonpnt
derriere par deux petites r/iques et deux bouts longs de
15 J 20 centimetres senlerrent.

M m* J. V., S int-Mande. — C Atte explication s» trouve
dans les n° s 38. 48, 54, 62. 72. 79 et 82 da la lievue. Si vous
desirezeesnumerns, nn vnnsles enverra ron're 1 fr. 75 en t^m-
bres-poste. Les natrons se levent.au moyen de la roulette :
on pose la feuille de patrons sur une erande. feuille de pa¬
pier, voire meme un Journal, puis on fait. courir la roulette
le long des contours du patron choisi. Ces contonrs °e re-
tracent nettement sur le papier, et nn n'a plus qu'ä decou-
per le patron ainsi marque par la. roulette".

M me S. L. — J'ai dejä dit plusieurs fois qu'il ne fallait
pas esperer une reponse avant huit ou d :x jours; il est
materiellement impossible de donner satisfaeiion plus tot,
aux demandes de nos abonnees. Otii, le jais se portera
toujours et plus que jamais; une robe de drap peut fitre
orn'ee de galons perles. Les bords de plnmes seront aussi
tres en vogue, et particulierement les bords de plumes de
coq. Le prix varie, suivant la qualite, de 8 ä 15 et 20 fr.
Je conseillerai toujours de s'adresser ä une maison speciale;
cependant on trouve ces bords de plume dans les grands
magasins de mercerie.

M<°° de M. — Nous publions im peignoir en piiue qni
peut se faire en flanelle ou en cachemire. On remplace la
broderie par des biais de velours. Le paletot droit pour
garconnet de deux ans peut tres-bien aecompagner une
robe ä, jupe plissee. J'ai pris note du modele de dessus ete
corset.

Pierre de Bresse. — Vous recevrez des bandes de tapisse-
rie. On a donne des patrons de matinee ; il va en paraiire
prochainement. Oui, pour le coffre en bois.

Marquise de C... — La robe princesse va paraitre et nos
abonnees en seront, je crois, fort saüsfaites. Le patron v*
etre envoye a l'adresse indiquee.

Comtesse F... — Je m'oecupe de vous. J'espere pouvoir
vous indiquer prochainement la personne en question. Ayez
l'obligeance de m'envoyer votre adresse pour que je puisse
vous repondre directement. Les nappes se marquent au
nulieu danslalongueur mais pas au point central. Le chitlVe
doit etre devant la maitresse de la maison. Les serviettes
sont marquees au milieu. Note prise pour le Chiffre.

JUme B..., la Rochelle. — Je regrette de ne pas couipren-
dre l'objet de volre lettre. Nous ne pouvons evidemment
faire puulier des dessins speciaux pour chaque abonnee. yi
ce n'est pas lä le vrai sens de volre demaude, je vous se¬
rai tres-obligee de la renouveler en d'autres termes.

IEBUS

EXPL1CAT10N DU DERN1ER REBUS

On se dispose ä terminer lestravaux de Paris interrompus
par la guerre.

EXPL1CAT10N DU REBUS DU N° 141

Ici-bas chaeun appelle ä grands cris la fortune.

Paris. — A. Bourdilliat,imprimeur-gerant, 13, qnai Voltaire.
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